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Comment prévenir et limiter l’impact des ongulés sauvages 
– Cerf élaphe, Chevreuil et Sanglier pour l’essentiel - sur les 
semis et plants afin de permettre le renouvellement des 
peuplements forestiers ? C’est la question à laquelle Vincent 
Boulanger, Sonia Saïd et Lisa Laurent ont apporté des élé-
ments de réponse dans l’expertise collective CRREF consa-
crée aux coupes rases et aux peuplements forestiers parue 
en 2023 (Lien ici). Le message est clair et hiérarchisé  : la 
réduction des dégâts passe d’abord par une réduction des 
populations de grands ongulés. Ensuite, et seulement 
lorsque les populations d’ongulés n’excèdent pas la capaci-
té d’accueil des habitats, les techniques d’ingénierie écolo-
gique peuvent permettre de réduire les dégâts aux jeunes 
arbres. Retrouvons ici les éléments essentiels exposés dans 
cette expertise.

Les plants issus de pépinière, les semis naturels, mais aussi 
les fruits et graines produits par les arbres constituent une 
ressource alimentaire pour les ongulés sauvages. Les popula-
tions de ces derniers ont très fortement augmenté depuis 
quatre décennies, entrainant une recrudescence des dom-
mages causés à la régénération forestière. En saison, les 
ongulés consomment les fruits produits, particulièrement 
lorsque ceux-ci sont riches en tissus de réserve. Les ongulés 
peuvent aussi consommer les plants en totalité lorsqu’ils 
sont petits et peu enracinés, ou bien consommer les parties 
souterraines ou le collet des plants, entrainant la disparition 
pure et simple de l’arbrisseau. De plus, la consommation des 
rameaux et bourgeons détériore la morphologie des jeunes 
arbres, et réduit leur croissance et leur état de santé. 

Les herbivores ont une appétence très variable d’une espèce 
de plante à l’autre, selon leur morphologie, leur état,  
leur disponibilité dans le milieu, leur valeur nutritive 
et leurs caractéristiques physico-chimiques propres1.
Réciproquement, les capacités de cicatrisation et de crois-
sance compensatoire, variables d’une espèce à l’autre, 
déterminent la tolérance de l’espèce à l’abroutissement. 

Réduire le déséquilibre  
forêt-ongulés pour permettre 
le renouvellement des forêts

Renouveler les peuplements forestiers n’est pas toujours facile, surtout lorsque 
les semis et les jeunes plants sont abroutis pas les cerfs ou les chevreuils. Y 
parvenir passe souvent par une réduction des populations d’ongulés, car 
les solutions d’ingénierie écologique disponibles sont soit couteuses et peu 
écologiques, soit inefficaces en cas de fort déséquilibre forêt-ongulés.

Les dégâts causés par les ongulés à la régénération se tra-
duisent donc par la réduction du nombre de semis, la réduc-
tion de leur croissance, la proportion de tiges dont la 
conformation est affectée, mais aussi, lorsque les dégâts 
sont répétés sur le long terme, par la modification de la 
composition en essences (disparition des essences les plus 
appétentes ou sensibles au profit des essences les moins 
consommées ou plus résistantes).

Or les enjeux de régénération sont actuellement très forts, 
d’une part pour reconstituer les surfaces affectées par les 
crises biotiques (scolytes) et abiotiques (sécheresses, coups 
de chaud), et d’autre part pour déterminer les essences des 
futurs peuplements afin d’assurer une meilleure adaptation 
des forêts au réchauffement climatique. Alors quelles sont 
les actions possibles pour assurer la régénération de nos 
forêts conformément aux objectifs des forestiers ?

Réduire les populations de grands 
ongulés pour limiter les dégâts 
aux renouvellements

Nous ne le répéterons jamais assez dans cet article : la pre-
mière action à mettre en place consiste à réduire les popu-
lations de grands ongulés.

En France, les cas où la réduction locale des populations a 
permis de limiter les dégâts aux régénérations sont nom-
breux mais peu documentés. Citons le cas des travaux 
menés par Roucher2-3 dans les années 1980 sur une proprié-
té privée, où la réduction de la population de chevreuils via 
une pression de chasse accrue, conjointement avec une 
réduction de la part des plantations par rapport aux régéné-
rations naturelles, a porté ses fruits. Citons également les 
exemples présentés dans le Rendez-Vous technique n° 78 
consacré à des exemples réussis de rétablissement de 

DOSSIER

45  ONF • RenDez-Vous techniques n° 80 • 2024



l’équilibre forêt-ongulés. Une récente synthèse bibliogra-
phique sur le sujet4, basée sur 144 publications faisant état 
de résultats acquis principalement en Amérique du Nord et 
en Europe confirme que les réductions de populations 
influent très fortement sur la régénération des arbres et éga-
lement sur l’abondance, la diversité et la composition du 
sous-bois. Une autre revue bibliographique basée sur 99 
publications d’études conduites en forêts feuillues tempé-
rées, a établi que la chasse représente bien un moyen effi-
cace pour limiter les dégâts aux régénérations forestières5.

Pour autant, les mécanismes reliant les baisses de popula-
tions aux réductions de dégâts sur les régénérations ne sont 
pas forcément directs et linéaires, au sens où un nombre 
plus faible d’animaux réduirait mathématiquement les pré-
lèvements sur la végétation. Les travaux de Martin et 
Baltzinger6 montrent que la relation entre la chasse des 
ongulés et la régénération forestière est davantage liée à 
l'impact de la chasse sur le comportement des animaux 
qu'à leur densité. Une chasse accrue rend les animaux plus 
vigilants7, les poussant à éviter les zones à haute visibilité où 
ils se sentent plus vulnérables, ce qui réduit la consomma-
tion de la végétation dans ces zones. 

La gestion des populations par la chasse apparaît donc 
comme un levier majeur pour limiter les dégâts aux régéné-
rations forestières. En parallèle, les gestionnaires ont aussi 
comme leviers la gestion des habitats pour limiter des 
dégâts et la mise en place de protections.

Quelles actions sylvicoles sont 
susceptibles de limiter efficacement 
les dégâts d’ongulés en forêt  
et sous quelles conditions ?

  Protection individuelle des jeunes plants 
et collective des peuplements

Lorsque conjoncturellement l’enjeu de reboisement se 
superpose à une situation de déséquilibre sylvo-cynégé-
tique, la méthode la plus couramment employée pour 
réduire les dégâts consiste à protéger les jeunes arbres, soit 
individuellement – principalement pour les plants artificiels 
– soit collectivement en protégeant des zones entières.

La seule protection collective existante est la pose d’une 
clôture sur le périmètre d’une zone vierge d’animaux. Mais 
un tel engrillagement pose des problèmes sociaux, car il est 
mal perçu par les chasseurs, mais aussi par les autres usagers 
de la forêt. Il pose également des problèmes économiques : 
avec un investissement très fort lors de la plantation (envi-
ron 20 €/ml en 2021 pour la seule pose), et des recettes de 
l’exploitation des bois qui arrivent plusieurs décennies 
après, le coût de la clôture n’est généralement pas compen-
sé sur la vie du peuplement. En outre, la clôture doit être 
entretenue régulièrement, les opérations de démontage-re-
cyclage doivent être planifiées et financées et la méthode 
est peu adaptée au contexte montagnard.

Dans le cadre des plantations, le gestionnaire forestier est 
donc souvent amené à envisager des protections indivi-
duelles, à l’échelle de chaque plant. Les seules méthodes de 
protection individuelle qui garantissent l’absence de dégât 
sont les protections physiques intégrales du type gaine ou 
manchon. Mais ces produits sont presque tous en plastique, 
et sont rarement retirés de la forêt, ce qui engendre une 
problématique de gestion des déchets et de pollution plas-
tique des écosystèmes. D’autres méthodes de protection 
partielle (pinces à bourgeons, spirale, piquets bambou ou 
bois, filets extensibles, etc.) qui répondent à une demande 
de réduction des coûts, d’allègement de la mise en œuvre, 
ou de produits recyclables ou biodégradables, se sont déve-
loppées et sont maintenant largement utilisées, mais leurs 
performances sont moins bien documentées dans les 
études scientifiques.

Les protections répulsives visent quant à elles à dissuader 
les ongulés de consommer le plant. Les effets de différentes 
substances naturelles (capsaïcine issue du piment, urine, 
poils et fèces de prédateurs, produits à base de sang, com-
posés soufrés, caséine, etc.) sur les animaux ont été étudiés 
dans la littérature internationale et leurs mécanismes d’ac-
tion identifiés. D’autres produits (graisse et laine de mouton, 
cheveux humains, peintures répulsives, engrais répulsifs) 
actuellement commercialisés sont moins bien renseignés et 
leur efficacité reste sujette à caution. Néanmoins, quels que 
soient la matière et le mode d’action impliqués, l’efficacité 
de la méthode dépend de nombreux facteurs et l’efficacité 
réelle dans nos contextes forestiers est difficile à estimer.

De manière plus générale, il est difficile d’estimer le carac-
tère opérationnel des alternatives aux gaines et aux man-
chons. Il n’existe aucune analyse économique précise, inté-
grant l’ensemble des coûts associés à ses méthodes, et les 
aspects ergonomiques et logistiques de leur utilisation lors 
des chantiers de plantation n’ont pas encore été étudiés.

  Actions au niveau du milieu forestier  
dans son ensemble

Afin de réduire la pression sur la régénération forestière, les 
gestionnaires se sont aussi intéressés aux possibilités d’ac-
tion sur le milieu dans son ensemble. Faisant l’hypothèse 
qu’en améliorant la capacité d’accueil – sous réserve de ne 
pas accueillir plus d’animaux – les dégâts aux jeunes arbres 
pourraient être réduits, un collectif d’experts a produit un 
guide technique réunissant de nombreuses propositions8. Il 
s’agit par exemple de mettre en œuvre des actions de ges-
tion permettant d’augmenter l’apport de lumière dans le 
sous-bois, de favoriser le développement de la strate arbus-
tive et d’améliorer ainsi l’offre alimentaire, en appliquant 
une sylviculture plus dynamique avec des interventions plus 
fortes et récurrentes pour ouvrir les peuplements, en 
ouvrant les cloisonnements comme recommandé, récolter 
régulièrement les taillis, maintenir et préserver les zones 
ouvertes telles que clairières, prairies, bords de route, pré-
bois et secteurs avec des arbres fruitiers9. Toutefois, ces 
mesures ne sont pertinentes qu’une fois les densités de 
populations ramenées à un niveau suffisamment bas pour 
que les actions sur le milieu puissent porter leur fruit.

DOSSIER

46  ONF • RenDez-Vous techniques n° 80 • 2024



Quelle protection individuelle 
choisir ?

Le choix du type de protection constitue une ques-
tion de premier plan pour les reboiseurs, gestion-
naires et propriétaires qui doivent non seulement 
considérer le rapport qualité/prix des produits, mais 
font également face à des impératifs de qualité en-
vironnementale des outils utilisés. Pour ce faire, l’IN-
RAE pilote actuellement un projet de R&D, nommé 
PICO, en partenariat avec l’ONF, l’OFB, le CNPF-IDF, le 
Groupe Coopération Forestière, la SFCDC, le Muséum 
National d’Histoire Naturelle ainsi que le Centre de 
Développement Agro-Forestier (Chimay-Belgique), 
visant à comparer un large panel de techniques de 
protections individuelles, sur des aspects à la fois de 
performance technique, de coûts d’ensemble et d’er-
gonomie pour les opérateurs. Les résultats du pro-
jet seront bien entendu partagés dans un prochain  
numéro des Rendez-Vous techniques.

↑ �Figure 1. Installation de piquets croisés par les équipes 
de recherche, développement et innovation, dans le cadre 
du projet PICO

L'autre stratégie consiste à rendre les peuplements fores-
tiers moins sensibles aux dégâts, en favorisant la régénéra-
tion naturelle et en maintenant une flore d'accompagne-
ment. Les grands ongulés préfèrent souvent les essences 
arbustives et herbacées10-11. Une des pistes est donc de déve-
lopper une offre alimentaire alternative pour détourner les 
ongulés des jeunes arbres. Un voisin appétent pourrait atti-
rer les herbivores et protéger les jeunes plants (hypothèse 
du leurre-attractif), ou un voisin repoussant pourrait les pro-
téger en rendant la zone peu attractive (hypothèse du 
repoussoir). La seconde hypothèse est mieux documentée12, 
mais l'effet de voisinage n'est pas une solution efficace pour 
réduire les dégâts quand les ongulés sont trop nombreux13, 
car une espèce appétente peut attirer les herbivores sur 
toute la zone environnante. Ces hypothèses n’ont pas 
démontré leur efficacité de façon suffisamment probante 
pour les traduire en recommandations de gestion ; les tra-
vaux se poursuivent notamment dans le cadre d’une thèse 
de doctorat co-encadrée par l’ONF, l’OFB et INRAe qui s’at-
tache à évaluer les effets de la mosaïque de milieux fores-
tiers sur l’utilisation de l’espace par les grands ongulés et sur 
leurs comportements alimentaires

À savoir

Les plants issus de pépinière sont, pour une même  
essence, plus appétents que les semis issus de régéné-
ration naturelle.

Les connaissances disponibles indiquent ainsi que la réus-
site du renouvellement des peuplements requiert au préa-
lable une réduction des populations d’ongulés, là où elles 
provoquent des dégâts rédhibitoires sur la survie et la crois-
sance des essences forestières objectif. L’effet des actions 
de gestion de la végétation, qu’il s’agisse de techniques syl-
vicoles ou d’aménagement de l’espace visant à limiter les 
dégâts, apparait de second ordre. 

Rétablir l’équilibre forêt-ongulés : 
une nécessité renforcée par 
le changement climatique

Avec les populations actuelles, les ongulés sont susceptibles 
d’impacter les limites constatées des aires de répartition 
des essences forestières car, comme nous l’avons vu, toutes 
les essences ne sont pas aussi appétentes pour les ongulés. 
Il a ainsi été montré que dans les Vosges, les fortes popula-
tions de cerf ont largement favorisé la progression de l’épi-
céa au détriment du sapin, induisant un changement de 
composition forestière moins adapté aux évolutions du 
climat14. Une revue de littérature récente révèle que l’abrou-
tissement par les ongulés constitue une difficulté majeure 

DOSSIER

47  ONF • RenDez-Vous techniques n° 80 • 2024



pour la mise en œuvre des principales stratégies d’adapta-
tion des forêts aux changements climatiques actuellement 
envisageables par les forestiers15. Ainsi, les stratégies de 
migration assistée sont, pour bonne partie, mises en défaut 
par les dégâts causés par les ongulés sur les plantations, 
tandis que des abroutissements trop importants sur la 
strate arbustive ne permettent pas d’obtenir la diversité de 
structure et de stratification souhaitée dans les approches 
de sylviculture irrégulière visant à accroitre la résilience des 
peuplements.

Le rétablissement de l’équilibre forêt-ongulés par la voie 
de la réduction des populations est donc fondamental 
pour le renouvellement de nos forêts et leur adaptation au 
réchauffement climatique. La réduction à grande échelle 
des populations de grands ongulés s’appuie sur des straté-
gies territoriales qui nécessitent l’implication de multiples 
acteurs et prend quelques années pour porter ses fruits. 
Cette cinétique n’est pas toujours compatible avec les 
enjeux de renouvellement qui s’imposent pour assurer une 
gestion durable de la forêt et de la ressource en bois, 
notamment dans un contexte de dépérissements plus 
massifs et plus fréquents sous les effets, parfois combinés, 
des sécheresses et des ravageurs. Ainsi, même si les 
mesures de protections de la régénération posent des pro-
blèmes sociaux, économiques et environnementaux, elles 
peuvent être utilisées dans les situations particulières de 
transition vers l’équilibre forêt-ongulés. 
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Malgré les recherches en cours pour les améliorer, ces dis-
positifs de protections ne seront jamais durables et l’ob-
jectif reste donc de tendre vers des systèmes forêt-ongulés 
qui ne nécessitent plus la protection systématique. 

Dans le cas des massifs domaniaux l’ONF en tant que ges-
tionnaire a une responsabilité particulière dans la mise en 
œuvre de la réduction des populations. Quelques expé-
riences récentes (voir RdvT n°78), à l’instar de celle de 
F. Roucher évoquée en introduction, ont clairement montré 
que des augmentations très fortes de prélèvements portent 
rapidement leurs fruits non seulement sur les populations 
mais aussi sur la forêt ; inversement, lorsque les augmenta-
tions des prélèvements restent marginales, elles ne pro-
duisent que peu d’effets. A titre d’exemple, citons la forêt 
du Kastenwald (Haut-Rhin) où les prélèvements de chevreuil 
multipliés par 12 ont abouti à une réduction forte des popu-
lations, rétabli le renouvellement des peuplements et consi-
dérablement amélioré l’état de santé des grands ongulés ! 

DOSSIER

48  ONF • RenDez-Vous techniques n° 80 • 2024


